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P E R S O N

SOPHRONIME, 
ÉVANDRE.
A$ISTE.
EUCHARIS.
BALTIDE.

Suite de Sophronime.

NAGES.
Le C. Rézicourt'

• Le C. Gavaux.
Le C.Planterre.
La C. Rosine.
La C. Hêdou.

La Scène est dans l’Isle de Délos.

Le Théâtre représente, à droite, un tombeau* 
ombragé d’un cyprès ; plus loin, une métairie 
entourée d’arbres chargés de fruits ; à gauche , 
une campagne riante, au fond, le rivage de la 
mer.



OU LA RECONNOISSANCÉ, 
OPÉRA EN ÙN ACTE, 

EN PROSE , MÉLÉ D’ARIETTES.

SCENE PREMIERE.
SOPHRONIME vitu d’une ride tunique couverte par tut 

manteau très-simple.
SUITE de SOPHRONIME. Q Us viennent du côté de la mer. y 
SOPHRONIME regardantlamétairieetlesarbresqui l’envinnndtnr

Qu’il est 'doux de revoir son berceau , quand on 
approche de sa tombe l sa suite, y Eloignes- vous. part.). 
Les souvenirs aiment la solitude. (seul.) Heureux séjour 
de Délps ! Azile des Arts et de l’Amirré , c’est dans tort 
sein que j’ai pris naissance... L’air de notre pays natal 
est aussi doux que le lait de notre mère...■ Q montrant la 
métairie.J C’est-là que j’ai senti naître l’aurore du plaisir 
et de l’amour. J’étois alors esclave, du bon Alcimejmais 
Alcime étoit vertueux, etla Tyrannie n’habite pas chez 
la Vertu. « Mon cher Sophronime , me dit-il , un 
n homme ne peut être la propriété d’un homme. La 
», Nature s’en indigne et la Raison le défend. Sois libre, 
,, mon fils; travailles et marches à la fortune par le 
« sentier de l’honneur. ■», Les avis de l’honjiête nomme 
sont les conseillers de la félicité : depuis trente ans , 
j’en fais l’expérience. Mais la snort aura-t-eHe épargné 
mon bienfaiteur ? Sa famille est-elle heureuse ?... Ah 1 
je lui souhaiterois presque l’infortune , pour lui restitues 
le bonheur que je lui dois. Allons... (Il s’arrête plusieurs 
fois. ) Je ne puis faire un pas dans ces lieux, qui ne me 
rappelle un plaisir ou une vertu. Q U se la isse tomber sur un 
banc de gttpn*') Ah! qu’il est doux, au déclin d’us beau 
jour, de se retracer tes charmes du matin !

A z



(4) . .
J.ç cueillois, dans mgn premier âge, 
Des ;fleurs au bord de ces ruisseaux. 
Quand je croissois sous.leur ombrage 
Ces ;arbres n’étoient qu’arbrisseaux. 
Aujourd’hui leur feuillage immense 
Couvre.ma tête!... tout vieillit;
Mais le vieillard se rajeunit
Des souvenirs de .son enfance.
Dans l’itidigence et l’esclavage, 
Je trou vois la félicité.
J’avois les vrais biens en partage : 
Innocence, paix et santé, 
le bonheur n’est pas l’opulence ; 
Quand l’une arrive , l’autre fuit. 
Riche et vieux, on se rajeunit 
Des souvenirs de son enfance. -
là j'offris mon cœur à Baltide,; 
là je lui demandai le' sien, 
là sa bouche simple et timide, 
M’accorda' lé sien pour le mien. 
Amour, céleste jouissance, 
Seule jamais tu ne vieillis. • 
A cent ans, tu nous rajeunis 
Des souvenirs de notre enfance.

(lise lève. ) Je brûle et je tremble d’apprendre des 
nouvelles d’AIcime. Ç Ici Evandre sort de la métairie. Bàliilde 
sort un instant après lui.'j Ah ! faisons jaser ce jeune homme... 
ou plutôt cette vieille femme. ( Evandre s’éloigne d’un air 
rêveur. J' * - ,■

SCENE II.
SOPHRQNIME, BALTIDE.

’ SOPHRONIME l’tfpeilant. 
Bonne femme !

BALTIDE, avec aigreur. 
Bonne femme ? .

S O PH R O NI M E.
JSst-ce que vous ne le seriez pas?



BA L T ï D E , ( s’éteignant.)
Mai?,’.- c’est selon, ; ■_

S O P H R:« NI M«p. VtMmt.
Parlez.

BAL TI DE.
Parier • moi, parier?...-

S O P H R O NIME.
Vous. Ne sa.vez-vous point parier ? .

B A L T I DE.
Je sais p’arier, sans doute, et je parie bien quand j« 

parie; mais je ne parie pas pour parier.
S O P H R O N I M E.

Je ie 'vois bien. ( en confidence. ) Je voudrois savoir...;
■B A LT’I D E.’

Savoir?... Ah! vous êtes curieux? C’est toùtnaturei. 
Eh bien ?.Voyons, que voulez-vous savoir? ;

S OP H R O N I M El'
Pourriez-vous m’apprendre?...

B A L T I D E.
Le chemin du temple d’Apollon?

S O P H R O N I M E.
Eh ! non.'

B A L T IDE.
Combien ia Sybiile vend ses oracles ?

S O P H R O N.I M E.
Mais écoutez-moi donc!

B A L T î D E., • •
Je n’ouvre pas- ia-bouche,

S O P H R O N I M E.
Apprenezrmoi...

B A L T I D E.
Avec plaisir.



6)
S 0 P II R Q NI M E.

L’état de. la famille... 4
B AL T LD E , fvivenuutrj

( Sophronime la regarde avec impatience} puis par élégies 
avec étonnement. )

De la famille?.. Ah! rendes grâce au ciel de vous 
avoir adressé à moi.* J e sais par cœur toutes les familles 
de Délos, père , ayeul, bjsaÿeui, trisaÿeul , enfans, 
petits enfans, arrières petits enfans,"ligne directe et 
collatérale y sàns compter les petits cousins et les 
bâtards.

S O P H R O N I M E.
(à part. ) Quelle volubilité ! (à mi-parte.J En vérité , 

si, cette pauvre Baltide n’est pas morte...
BALTIDE, furieuse.

Morte !... Morte !... Si je le laisse faire, il va m’en» 
terrer toute vive.

S O P IL R O N I M E.
Quoi!... ce seroit!.,.

B A L T I D E , le considérant.
O Jupiter ! est-ce un songe?

S0PHR0N1ME , se précipitant dans ses bris..
Ma chère Baltide ! .

B AL TI DE, de mime.
Mon cher Sophronime !

S O P;H R O N I ME.
... ‘ •. Mes vieilles amours ! pardon si j’ai eu peine à recon- 

noître tes traits ; c’est que le Temps gâte un peu les 
chemins par où il passe.

BALTIDÉ, avec dépit.
Comment! est-ce que j’ai l’air d’un sentier battu ?

S O F II R O N 1 M E. •
Non pas... Mais oserois-je, après trente ans, te de.- 

snander des nouvelles de ta fidélité? « . ♦
M
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B A 1 T I D E , avec embarras- -

Nous en parlerons à tête reposée.
S OP H.R O N I M E , vivement.

Et notre bon maître^ Alcime ?
BALTIDE , le conduisant vers le cyprès.

Mon ami, sens-tu battre ton cœur ?
SOPHRONIME, approchant.

Oui. fil avance et se trouve sur le ■tombeau- )
BALTIDE, vivement.

Dieux! retires-toi, tu marches sur sa cendre.
SOPHRONIME , l’attirant près de lui.

Approches. Q.uajid la tombe de l’homme sensible est 
couverte des heureux qu’il a faits, quel héros peut s’en- 
norgueiUir d’un aussi beau mausolée! (Ils se tiennent 
embrassés su- la tombe. Ap,rès‘un silence-Ses enfans sont 
heureux sans doute ?

B A L T I D E.
H n’a laissé qu’un fils que tu viens d’appercevoir.

SOPHRONIME , d’un air satisfait.
Ah ! il -est«. •

BALTIDE.
Aussi malheureux qu’aimable. Altfime trompé par des 

associés infidèles , vient.de mourir insolvable. Sa ruine 
a même entraîné celle d’Ariste ,son vieil ami. Et notre 
jeune Evandre perd en même-temps son père, l’héri­
tage de ses*ayeux, et la main de sa chère Eucharis.

SOPHRONIME, avec joie.
O ciel ! je te .rends, grâce !

. . B A L TID E indignée*
Tu ris?

SOPHRONIME, dissimulant.
C’est dfhe... je vois d’ici cette jeune Eucharis, Elle 

•si charmante?

vient.de


' ?8 ), ■ ' • 

B A L TÏÉffe?/’» ,
Oh !■ l'adoration des hommes.

S O P H R O N IME.
Et ïe désespoir, des femmes*f

B A L T I D E.
Tu Sais que. j’é.tois jolie, 

■ Que j’avois l’air sémillant 
s . Èt le coup d’œil attrayant •

D’un minois de fantaisie.'
- ..'Ehl biehj qtfand.tu,songes à moi,

, A mes grâces fraiches-écloses, . ,
' Près d’Eucharis figufes-to’i 1 '• • ■

. : Les violettes près des roses.
Sans être spirituelle , • 
Je ne manquois pas d’esprit.
J’avois, à ce que. l’on dit , 
De la gaieté naturelle.

' Eh ! bien, quand les jeux et les ris . 
Couvroient mes lèvres demi-closes, ■ 
Figures-roi, près d’Eucharis ,

, .Les violettes près d.es roses» <’
SOPHRONIME. •

Tu me charmes ! cette chère enfant !
AALYid.E.

Délas !î plus. e$e est, aimable ,plus Evandre est à 
plaindre. Les parents d’Eucharis l’ont promise à celui 
qui doit‘àcketer1 Aujourd’hui lé - bien et la maison 
a’Alcime. ■’

: .S O P H R O NI M EJ} avec jofa 
Aujourd'hui?....

A L T ID E , 1 <,'j n
Dans une heure,, . '

S O P H R O N1 IME , avec transport. '.
Ahgjtma çhère.Baltide, què je t’ernbpajse ! 

;b;àx t'i'ü.ï;.
Qu’as-tu donc ? ' “ Ç a,.’J. ' ' -, ,•

.' SOPHkôNÏME,



S 6 P'H R'0‘ NT M É , A panf

Lui dirai-je mon secret? -, ... ,j -
B A L T I D E , a»ec impatience.

Parie !
S O P H R ONIM E.

Sa figure est bien changée , mais sa langue...
B A L T I D E, vivement.'

• Eh bien? ' , kt
SOPHROnIME, âftrt.

Parlons, jl comme tant de gens, sans rien dire, fil te 
tourne vers elle, J .. .

B A L TI D E , t’apprêtant à l’écouter.
Ah !

D U O.

S 0 P Ï1R ONIM E, en confidence.
, Réjouit-toij Baltide.

B A L T I DE.
Volonners; mais, dis-moi pourquoi î 

S O P H R O N I M E.
■ Que ton front se déride.

B A L T ID E, avec humeur.
Non.

S O P H R O N IM E..
. . Ris, • ■

B ALT I D E.
?e y?ï?. «voir pourquoi.

S Ô P H R O N DM E.'
OBaltidê, réjouis-toi.'

B AL T IDE , avec un rire forcé.

,t- „„ fie. r-!s > dis-moi. donc pourquoi?
SOPHRONIME , A demi-voix.

Tu chéris Evandreî
B

*
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B A L T I D !.. 
Oui.

S O T H R O N'ï ® « 
Tu plaids son malheur ?

• -B A L,T I U E.
Oui.

S 0 P II R O N I ME.
Tu voudroïs lui rendre . . 

ta fortune et Je bonheur?''’
B AL T ID E , avecimpatience.

• . Oui, parles J... je t’ouvre- mon cœur.
S O P HR ONIME; après un eilénce.
,, , : Réjouis-toi, Haltidè. . .

B AL T IDE , à part.
.l’enrage,dis-moi donc pourquoi?

5 0 P H,R. Q N: 1 M É.,’
Que ton front sé déride.

B1 A1T1DB, avec humeur.
Ijon ■ 1 • •-? -

S OPHRO N I M E •
.......Ris.'

■ B A L T I D E , t'éloignant.
. " .. . Je vais savoir pourquoi.

S 0 P H R 0 NI M E.
■ O Bâltide, réjoüis-toi.

B A L T ID E, vivement en sortant.
Je vaïs,Jje"'vais*saVÎair pourquoi.,

S C È‘ N’ Ef III.
S 0 P H RO N IME, seiïl.

. Fôttùhe ! t'^surpasses mei espérance^, je ne te remer­
cie pas de ■ tes trésors ;-mais je te rends grâce du bien 



que tu m’offres à faire. Je puis donc rendre au fils le 
bonheur que j’ai reçu du père!.ah! que !... mais je 
l’apperçois. Il marche lentement de ce côté, (Tandis 
gu’Evnndn approche , Sophtonlme dépose une bourse sur la tombe 
d’jdlcime-J O mon cher Alcime, charges-loi, pour ton 
fils, du tribut de ma. reconnoissance... (Eucharis s’avance- 
sans voir Evnii'drexim. jé/cime, jhiAh-jl c’est sans doute,’ 
Eqcharis. Comm,e,.il»>s,e çhgjyheti^l-.^inott jeune âge , 
où êtes-vous ! Obfervons les. Contempler des heureux , 
c’est être heureux soi-même. ( Il te caché sous -les arbres 
qui environnent la métairie. J « - -- - . . V >.

‘scÏNÎ 

... O Y Æ. .1
EUCHARIS, .EVANDRE SOPHRONIME caché.

sÿfcftjfe .Q X A® B' * N S K: MB L B.

*:^cifÀ.ïiS7'ï^À^bW?
Eucharis,' —

, , Quels affreux, moment
Evaudr'e, ’ ; i M. ’

On veut nous séparer ., viens essuyer mes larmes..
•' " SGPHRONIME, les observant. ■<

' .Dotfce tn^tessé des'aniaa^,'3
.. '/'.Quel plaisir égale tes cfiarrties ?. 

EUCHARIS , EVAÿJDRE , l’u/t à "Vautre. 
m ert doux d’essuyer tes larmes 

E V a"n D R E.
De tes parenssont-ce-ià.les .‘promesses ?

. .. E U Ç H A R I S.
Kassures-roî. TeTSort injusté rir sa rigueur, 

A jon rivalpeuï donner; tes richesses.;
Mais peut-il iui douaér mon cmur.î
-E. V A N.D R Ey ....

J’ai sauvé toutes mes richesses, 
. . Puisque je conserve ton. cesur.

B a



. ■; , „ .. ■ SOP-H-RONIME,- «par/.., - ,, .
U,a raison•. Quelles richesses

1 Valent les vertus d’un;boh cœur?
■ EUCHARIS, EVANDRE, allant vers la tomie.

' Viens;'sur la cendre paternelle., 
Je ju'té de m-ùWir'à-tdi jnch.» n .■ , ::

■ Par une chaîne éternelle. ' ■
(Ils i’iricUneni iilrlà tbmàél)' -

Mon pèr?.... ; . “• V ...
E V A. N D R E , payant la lome.

Ciel* qu’est-ce que j’apperçois?
' ( ’j'ar.dis <;uyils cisrrêni rà Vôurse avec-surprise-,une-i’oiî.loin- 

taine leur adresse ces paroles, 'accompagnées d’une har­
monie mystériuïse.]

LA VOIX. V

De tes ayeux recouvres l'héritage.- ' T 
Couple charmant, le bonheur vqus est dû. 

■ Enire vous 3ei& , la Fôrtînfe violage
Vase .fixe. Jiupresdc laVcrty.

EUCHARIS. . EVANDRE. ... ,
De tes ayeux recouvrer!

. . . rirage-.^. .....
A tant d’amour lé bonheur 

est bien dû; ' ' <;
En ta faveur , la Eortuné 

< volage
Vase fixer auprès d e la v ertù;

De meï ayeux recouvrons 
.l’héritage.'

A tant tfoïiheur
■ est -Men. dû.

En, ta faveur, la Fortune 
"volage

Va se fixer auprès de la Vertu.

. .... SCENE V...
EUCHARIS ,EVANDRÉ ? BAI TiDE.

B A L T I D Ê avec' surptise.. ■ 
Ciel !

E V A N D R E , d Eucharis.
Mais d’oïi vient cet or ? J’hésite pour Je prendre.



1*3 )
BAL T IJ) E.

Il faut prendre d’abord , et réfléchir après... 
Mais où donc étroit—il ? '

E V A N D R' E.
Au pied de cé cyprès,

B ALT I D E.
Prenez: toujours, quitte A le rendre.

EUCHARIS, EVANDRE1 er.;.; lrJ‘.O
Pu fond de ce bocage , .Un* voix douce et tendre, 

Perçant à traycrs les rameaux, 
My stérieusement a prononcé ces mots v 1

» De tes ayeui, recouvres l'héritage. -y
» Couple charmait,.le bonheur vous estdû. 
» Entre vo hideux; la fortune volage

. »..y« sç fixer auprès d.er là, venu. ..

BAL.T-ip^.
L'Amour qui fait taut de miracles^,.3 
En. fait un en yot-x e faveur.

. If faut obéir aux Oracles
* Qui nous conseillent1 le bonhetlr t ! J

De vos ayeux recbuvr-ez l’héritage.
Couple charmant, le bonheur vous citdil. 
Entre vous deux, la fortune volage 
Va sé fixer auprès de la vertu.

* EUCHARIS, EVANDRE , prifs à nnir.
En ta fauciïr r]a2foÜ£uÀe volage
Va sç fixer auprès de la yert^f . w

( En a’ éloignant a vec JB a l ticle xils. rs-ncpntr&nt ^.rists» )

SCÈNE. VL
EUCHARIS , EVANDRE, BALTÏDÈ, ARlSTEè a

ÂR î S t É , égarèo . t .
Où fuir ! où trouver un aziie ! " "
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.. . E’V A N D 1O. ' 

Mon "cnèr Arîstè ", "qu’avez-ydu?'?'

. .JA'.RLI S T E,.?.
Des:créanciers''impitoyable» qui ne connoissent que 

l’or et méconnoissent l’humanité , prétendent me char­
ger de fers.

•- . >:■» - <-■ - baL T TD’®;
O le* tigres 13 J-GI-l AV'-. , -JIAIJ

.Mifl»3J9e3uofc -E Vr-'A N D-R-E;. .
N# le» craignez plus. Je suis garant de votre liberté.

A. R I S TE.'.'., 
- Vous! • ■

â’&t. 4 nd. R.:e; ■ ;
N’êtiez-v'ôus pas' l’associé de mon père ?

ARIS T E.
3b ait ■ ■ i - wmA'.I

.ïL-.-: g cyt-A tft g -R'fÉ’.
Sa ruine^fii’ast-elle tpa». entraîné. latyôtre ? '

.?SsJh“ri” îAtR.JkS T-.^., 3a.. 3(À
~ lljstjvrabv ■iriiti.AL.'d A , sh[u'- ■

’s••lo' E’y ,À ■ Sf D R 'EJ'. ; '
Quand yos créanciers yous pourïuivent, dois-je miblier 

que vou»1'êÉês‘ïé.. ,’3 t A’il AU S';.
egstov aÀ.'JR l'.S. t..

Je l’étais de vïirê' père.

<Mottepèee.»>iej'paisqAie -j’existe. Je vous doi», je-vops 
payé" Vous devez : payêz",* 'et soyez libre. [H lui remtt 
la borne,) T ;

. 1 V Al !■ . ’ ■. V ■ c-
A R I S T E.

se-pmyilMçUüii jau An va,.t.1 . .1
E U e H A R I, S , à Evandre,

Ah ! mon ami,'qu’il 'est doux d’estimer ce qu’on 
aime!
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B A L T ID E.,, avec çolèrè .

Quoi !. yous saqrifie», en un moment, Je prix du bien 
de vos ancêtres, et la main d’Èucharis , et votre bon­
heur , et lé sien.'

‘ ARISTE j voulant rendre la ‘bourse.
Je ne souffrirai pas.. ' ' ''

E V ANDRE, vivement,
■■" Que je^sots' honnête homme ?

; ! ,<A R; I S TfE-
Malheureux../.

, . .. E .y A N p ..R,E ■
Heureux, puisque vous alltjzj’être.

À RI S TE, d Euçharis.
Mais dites-Iuidonc!... • , ■

E U C H A R I S. ‘ . ..,^..3
Que lui dire ? j.’én' ferois autant à sa place.

B A L T I DEfd part,,'. .
J’enrage et j’adniire. ,1 > y .

ARISTE, <i Evandre , après une courte réflexion.
Jeune homme, j’accepte. Tu fais ton .devoir, à part. 

Faisons le mien.,; . , , t, ,
J à part)

De ses ayeux reepuy^ôn? 4’héritage.
Couple charmant, lé bonheur vous est dû,"'" 
Entre, vous deux , Ja fortune volage
Va se fixer auprès de là vertu.

EVANDRE,.d Eucharis. '
De mes ayeux qu’importe l’héritage? 

........ . : . ; ;Tç>ri cœur me reste. Ah! je n’ai rien perdu.
Tes vains trésorè, à fortune volage, l
Ne valent pas l’amour et' la vertu.

EUCHÀRM.
De tes ayeux en perdant l’héritage , '!
Tu fais le Bien. ;Tir n’as donc rien perdu.

I , ^ct'.vains yèsor?., à fortune volage, 
Ne valent-pas l’arndtir^ex la vertu. A
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., . /B À L TID E,i Evanire. '

De vos ayeui «dieu donc l’héritage
En un moment, que de bonheur perdu- 
Pourrois-tu bien,ô fortune volage, 
Abandonner l’amour et la vertu!

( jiriste sort pour exécuter son projet. Baltide le suit en 
le menaçant)1'

SCÈ NE VI I.
EUCHARIS , EVANDRÉ, SOPhRÔNIME , les observant.

EU C H A R I S , tendrement. "
Ah ! mon digne ami...

E V A N DR E, avec douleur.
Eloignes-toi. «2

• E U C H A R I S.
Tù prétends û { . ’

E V A N DRE.
La vue de ce que je perds, me feroit regreter ce 

que je sacrifie.
EUCHARIS , vivement.

Eh qupi! regretterois-tu • d’être à mes yeui, le plus 
adorable de tous les mortels?

‘ V A N D R E.
Que dis-tu! .

EUCHARIS, avec fermeté.

J’étois unie à toi par l’amour; j’y suis liée par l’estimé, 
par le respect.

. ■È; V 4 N D R .E.
Eucharis ! ■ , r,;- -

EUCHARIS.
Qui , par le respect, Et, js défie le^cjej ,et la terre de 

rompre ce lien sacré.
EVANDRE.
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, -• • E V A N DR.E. .

Ah! mon Amie, si je trouvois encore un malheureux, 
je . régretterois > dé n’avoir pas encore une fortune a 
lui sacrifier.' ’ ' '" ■ j

SOPHRONIME , paraissant tout-éâ-ceup entie’etut.
Bien ! niés enfans, bien 1 • •

EUCHARlS , EVANDRE* '
Dieux!

S.O P H R OkNJI M El.

Si tous les amans vous imitoient, l’amour deviendroj^ 
plus respectable que l’amitié. J .

E VAN DRE.
Etranger , comment savez-vous ?...

SOPHRONIME, .tendrement.
Je sais tout. Les.-bons cœurs se devinent, (eu confidence*)

De tes ayeux,pour payer l’héritage.,
Le -ciêl te garde Un bonheur qui t’csç dû. ■ 
Séparez-vous. La fortune volage , 
Réunira l’amour et la vertu.

EUCHARlS , EVANDRE,se séparant avec étonnement*
Tes vains trésors , ô«fortüne volage., . 
Ne Valent pas. l’amour et 'l’a Vertu.

SCENE VIII.
SOPHRONIME, seul. ■

Comme la-bienfaisance multiplie le bonheur ! Je ns 
youlois faire qu’un heureux. J’en ferai deux... trois..*, 
peut-être davantage. Quelle jouissance céleste ! Il m® 
semble que la recohnoissance et la tendresse circulent 
dans l’air qui m’enyironne. Je Je respire avec délice}

• -G
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comme un baume qui vivifie i’ame et qui la regénère..,' 
Cependant l’heure.approche; ne' perdons pas un instant. 
(Il appelle-) Mes amis • (Sa suite parM ) Préparez cette 
maison pour recevoir une jeune épouse , et couronnez 
cette enceinte des guirlandes de l’hymeuée. (à part, se 
tou>nantvers le tombeau.) O mon cher Alcime , tes mânes 
vont tressaillir de joie. (Il sort précipitament, sa suite le 
regarde et témoigne une joie mêlée de surprise. J

.SCENE I X.
liÉS SERVITEURS DE SOPHRONIME ; préparant une fête.

L E C H CE U R.

Notre maître se marie.
Préparons tout pour son bonheur. 

.Femme jeune et jolie, 
Lui donne sà.main et son cœur.

Ù N C O R I P H Ê E.
• Que l’hymen lui prépare

La paix et la tranquillité; . • 
Trésor presqu’aussi rârej

• Que la fidélité. • ' .
L E C.H Œ U R.

Notre maître se marie.
Préparons’tout pour son bonheur. 

Femme jepne et jolie,
Lui donne sa main et son cœur.

■ S C E N E X,
.LES PRÉCEDENS,. BALTIDE.

B A L T I D E. .
Qui sont ces gens-là T 
Que faitçs-yous-là?

■ A quel propos ces bacchanales ,
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Ces éclats , ces chants , ces couplets,

. . • Ces guirlandes et ces bouquets , ,
Et ces couronnes nuptiales, 
Sùr vos faces originales ? '•

L b Chœur.
Notre maître se marie.

Préparons tout pour son bonheur. ;. 
Femme jeûne et jolie,

Lui donne sa main et son cœur.
B AL T IDE', furieuse.

Votre maître est un sot.
L e Ch œ u r.

• La vieille Proserpine !
B À L T I D E, les menaçant.

■ - Fuyez, ou je vous extermine /
Le Ch œu’r.

Fuyons Mégère et Proserp■ n....
• B A L T ï D E, les poursuivant.

Qui ! je vous extermine !..
L e - Chœur, sortant.

La vieille Proserpine !
^SSBK9BKKKtSKMSUHKHKBSSSS8BSBtE3BSSE3SBSBSSSKSBK!^SUBBB3SBBSBnSnL

SCÈNE VI.
B A L T I D E-, seule.

Que Jupiter me confonde, si je connois une seule 
de ces figures hétéroclites !:hélas ! si leur maître leur 
resemble, cette pauvre Eueharisüa voilà bien lottie... 
L'infortunée ! que je la plains !... Car enfin , quoiqu’on 
ne soit plus précisément de la première jeunesse, il 
suffit q«’on ait un cœur pour... Et ce matin encore, 
quand j’^i revu mon vieux Sophrpnime ,'n’ai-je pas cru
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retrouver mes quinze ans ! C’.étoit un «lève. Mais on 
aime à rêver,.. Il y à des souvenirs qui chatouillent.

SCENE XII,
EUCHARIS , BALTIDE.

E U CHAR I S.
Ah ! ma chère Baïtide, je suis perdue ! Le rival 

d’Evandre achète, en ce moment, tous sës biens; et 
dans: une heure , ma famille nie traîne à l’autel pour 
lui donner la , main,

BALTIDE, fleurent.

Je sais tout. cela. . '

EUCHARIS

Conseille-moi donc j .
BALTIDE. *

Volontiers,.mon enfant., volontiers; car .je suis ad» 
tnirable pour le consèil ; et telle que ,vous me voyez, 
j’ai là tête excellente..... ( Elle, -sengloite.) Mais sitôt que 
lecteur s’en mêle , il n’y a plus de tête qui tienne... 
J’étoùffe... je suffoque... et je m’en vas.

*

SCENE XIII.
EUCHARIS, seule.

A! puisque tout m’abandonne., 
Grands, Dîeuic, terminez mon sort, 

(Mouronsi . ma vie ou ma ihort 
M’intéresse plus personne.

Mon cher Bvandte , moi te -fuir ! 
Moi vivre absente de moi-mètae !.
Non.: Vivre.loin de ce, qu’on, aime , ■ 
Ce fl’est pas vivre,- c’est mourir
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S C E N. E’ X I V.
‘ EUCHARIS, EVANDRE, l’écoutant.,

Mais d’une mère chérie, 
Pourrai-je nie séparer ?
Pourrai-je «désespérer
Ceux à qui je dois la vie ?

Amour, devoir .. Gomment choisir / ■ 
Par-tout mon malheur est le même:- 
Çar vivre loin de ce qu’on aime, 

, Ce h’est pas vivre , c’est mourir.

SCÈNE X. V.
EVANDRE, EUCHARIS, dans le lointain, SoArONIME 

et sa SUITE j portant des’guirlandes et des couronnes,

EVANDRE , vivement à Eucharis qu'il vient d’entendre.
Vertueuse et rendre fille,> 
Obéis à tes parons.

EUCHARIS.
Mes sermèns î

E V AN D R E.
■Je te les rends. 

je te rends à ta famille;
( Ici commence un accompagnement nuptial qui contrasta 

avec leur, agitation, )
En te quittant, je crois sentir 
Approcher mon heure suprême ;
Car vivre loin dé' ce qu’on aime, 
Ce n’est pas vivre.;, c’est mourir.

EUCHARIS, EVANDRE, se tenant emirassés et se croyant Uült.
En te quittant,, je crois sentir 
Approcher mon hëute suprême.
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, Caj: vivre loin de ee qu’on aime, 

Ce n’e*t pas vivre , c’est mourir.
SOPHRONIME, Le CjffCÊUR., à demi-voix, les environnant et 

élevant des couronnes çu-dessus de leurs têtes.
O Dieu d’hymen, viens réunir 
Deux cœurs qu* Amour forma îûi-mêm». 
Car vivre lo;n de ce qu’on aime, 
Ce h’ejt pas vivre, c’est mourir.

•• y
EVANDRE , EUCHARIS, se voyant entourés de la [{te.

Dieux !
< E V À N D. RE, à Sophronime.

Barbare, jouis de’ma fortune et.de mon bonheur ; 
mais n’insultes pas à" mon désespoir.

S O PH RON IMEavec amitié.

-Jeune {somme,, écoute-moi,

EV ANDRE, s’éloignant.

La rage n’entend rien... QIl rencontre Kris.'e éperdu.

S C EN É X VI. ; ' /
LES PRÉCÉDENS, A RIS TE.

A R I S TE , désespéré.
Infortuné ! •

E V ANDRE.

Est-ce qu’ils te poursuivent encore ? :

. A R I S T E.
Non.

EVANDRE. •
Je respire !je suis seul à plaindre.

A R I-S T E , v’vement.~

En te quittant, je cours à l’endroit où l’on vtndoit

et.de


( )
le domaine.de tes pères. Riche du trésor que tu m’avois 
remis, j’enchéris fur ton rival. Ton bien alloit m’être 
adjugé., et tu devines pour qui!.. Soudain paroît un'étran­
ger... ( Il appirçoit Sophronime. J Ciel ! ('à part. J le voici.'

E V ANDRE, vivement.
Achève !

A R I S TE, avec fureur.
Il enchétit sur moi!.. < ' j,

S O P H R O N,I M E-, tranquillement. ■■

Quand il s’agit d’un bienfait, j’enchéris toujours-En 
acquérant ce bien , je t’ai conservé le prix de ta liberté. 
Evandre , rentre dans le patrimoine de tes ancêtres. 
Ariste , payes tes créanciers ; j’ai payé le mien. (.11 
montre Evand’e.')

E V A N D R E.
Moi, votre créancier ?

SOPHRONIME.

■ Je dois le bonheur à ton père ; je le rends àson fils.

S C È N*E XVII
E T D E R N I È. R E.

LES PRÉCÉDENS,' BAL’TIDE.
1 EVANDRE, d Sophronime.

Eh ! qui donc êtes vous?
SOPHRONIME,» ityuvrant.' 

Je suis . S ..
B A L T ID E , accourant et l’interrompant.

Quoi vous ne le rec.onnoissèi pas.

domaine.de
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. ; , S 0 P H R O N I M'Ê.

B A L T I D E, continuant.

(À Enchéris et à Evandre.) Vous deux , vous étiev trop 
petits, f au chaur-') mais vous autres ,,. .

• 1 ' - ’ S O P H R O N I ME?
Reconnoissèz ,

B A L T I D È.
C’est lui-même.

TOUS, avte impatiente;

Mais qui donc ? / •'
BALTIDE, empêchant Sophroiiimc A se nemntef.

Sophronime.
TOU S.

Ciel ! ' . ' • * '■
A R I S T.È, le considérant. .

Quoi !. affranchi !...,
EVANDRE.

Lami de mon père ! .
, BALTIDE, fièrement.

Riche !...
? SOPHRONIME, à Evandre.

De s.es conseils et de votre'félicité. ;
, T Q ü S.

*, iQue d’ohligationsJ

EüCHARIS , à Baltider^ivtment.

Ma chère Baltide, apprenez que ce généreux..,
'M-' . • • ,B A L TI D E ,

Apprenez, apprenez ! est-ce qu’on m’apprend quel­
que chose à moi ?

Tous.



Mais vous me savez pas...

B AL T I D E.

Je sais tout, (à jfritte. ) Vous êtes libre ; (_ àXvunihal') 
vous êtes riche.( à EucAarù. J Vous épousez Evandre , et 
moi, mon vieux Sophronime.

SOPHRONIME, gàiidünf.
En Vérité?-. Ah ! je ne sàvois pas cela.

B À L T. I D È , lai danuant la. main.

Mon ami, je te-l’apprends. - •

S O P H R O N I M E , l’emirauant.

L’heureuse nouvelle t,,. Ariste, faisons-nous la paix ?

À R I S T E , finement..
Là paix*! mon bienfaiteur?

SOPHRONIM E. •

Votre bienfaiteur? ( Il montre Evandre.’) Le voici... et 
vous , belloEucharis?.....

E U C H A R I S , confiât. ”

Pardon! j’avois cru voir tin époux... ,
S O P H R O N I M E.

Vous vous trompiez'; c’est un père.

TOU S.

Ah ! vous le. serez toujours.

. A R I S TE.

Je vous dois mon bonheur.

EVANDRE.
Moi, le mien.' • ,1
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( )
E UC H A R I S.

Moi, le mien.

K B AL T I*D E.
Moi , le mien.

SOPHRONIME , entrelaçant leurs braftour à Mur; '
Moi, le nôtre : Ariste est heureux par Evandre; 

Evandre l’est par Eucharis ; Eucharis par son ami ; 
Baltide par moi; moi par vous topi Plût àu ciel que 
tous les hommes fussent enchaînés par .un semblable 
lien ! les nœuds de l’Amitié ne roniproiént jamais, s’ils 
étoiést serrés par la Reconnoissance.

T OU S, se tenant, embrassés- .
■ . Doux nœuds de la reconnoissance, 

Pure jouissance , 
Aimable alliance -, 

Qui réunis' là vieillesse et l’enfance;
Sèche nos pleurs, calme nos ptines,

Dissipe nos haines, 
Et que, par tes chaînes 
Les mortels'unis, 

Ne soient qu’un peuple d’amis.

S O P H R O N I M E, au Public.'- ' < •
Depuis 'que les hommes sont freres , 
Depuis que nos cœurs ne font qu’un,, 

• Devoirs , plaisirs, travail, misères,' 
. Entré nous tout devient commun.

• Animés par la bienfaisance,
L’un pour l’autre’ sachons souffrir, 
Et préparons-nous le pUisir ’ 

De là reconnoissance.
* Le Ç.-b œ u &•

Ah< puissiez-vous tous
Redire avec nous :

Doux nœuds de la recbnnoissauce, , i. x 
Eiire jouissance., 
Aimable alliance,

. i
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Qui réunis la vieillesse et l'enfance , 

Séchés nos pleurs, calmes nos peines , 
, Étouffes les haines ,

Et que, par tes chaînes 
Les mortels unis , 

Ne soient qu’un peuple d’amis.

F I N.
f
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